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Récit d'un apprentissage récent en autoformation 

Pierre Landry

…people are learning what they need to know

to take action about issues that are important to them.

Learners are motivated to master the knowledge they need to

solve problems that mean something to them.

D. Cavalo, MIT, oct. 2004

http://www.media.mit.edu/publications/bttj/Paper11Pages96-112.pdf
Tout à commencer avec la participation aux travaux du groupe "Expérience et autoformation" de l'A-GRAF. Je n'étai pas satisfait par la catégorisation de l'éducation en formel, non formel, informel lors des débats pour la préparation du symposium A-GRAF 2005 et du colloque de Marrakech. Donc, j'en ai  interrogé le bien fondé. Considérant que cette catégorisation faisait la part trop belle aux institutions éducatives et à la forme scolaire, c'est-à-dire à l'hétéro–formation, et que l'offre de formation était définie par des institutions peu à l'écoute des aspirations des personnes voulant apprendre. Déscolariser la société ne veux pas dire qu'il faille supprimer l'école mais que forme et lieux scolaires ne sont qu'une forme d'organisation des apprentissages parmi d'autres, particulièrement quand il s'agit d'adultes de plus en plus présents à l’université pour se former. Cela signifie également que les enseignants peuvent devenir des acteurs du changement si l'on arrive à dépasser le caractère reproductif de leur formation (je forme les enseignants sur le modèle qui m'a formé et qu'ils reproduiront) et que la dimension « expérience » de l’apprentissage soit valorisée dans tout enseignement.

J'ai alors décidé de publier un carnet personnel sur la Toile (http://apprendretoujours.over-blog.com/) pour exprimer mes idées autour de deux notions: "apprendre" et "tout au long de la vie".

Faut-il rappeler que nous sommes tous des apprenants quand il s'agit d'apprendre et ce qu'il importe d'analyser, c'est la place de l'individu dans le processus d'apprentissage, en interaction avec son environnement. En repartant de l'acte d'apprendre, il devient possible d'étudier le rapport des apprenants à tous les environnements d'apprentissages, individuels ou collectifs, organisés ou implicites, à finalités culturelles ou économiques, quelque soit l'âge des apprenants. Cela revient à étudier le potentiel éducatif des environnements d'apprentissage en rapport avec la manière dont l'apprenant se positionne vis-à-vis d'eux: que représente pour l’apprenant apprendre ? Pourquoi apprend-il ? Comment apprend-il ? Quand apprend-il ? Peut-il apprendre dans ce contexte ? Quels moyens sont à sa disposition ? Quels changements cognitif, affectif, comportemental résultent du fait d’avoir appris ? Quelle nouvelle vision du monde émerge ?

Il n'est plus alors question d'analyser un environnement d'apprentissage ou un dispositif de formation sans tenir compte du rapport que l'apprenant établira avec eux. C'est l'enjeu de la négociation que recommande Didier Paquelin dans ses écrits.

Dans ce rapport à l'environnement d'apprentissage, la dimension culturelle est de première importance. C'est ici et maintenant que l'on apprend. Les contraintes locales pèsent donc sur les choix individuels et collectifs. La dimension technique, le rapport aux outils, conditionnent également la manière d'apprendre. De même que l'invention de l'écriture amplifiée par celle du papier, puis celle du livre amplifiée par celle de l'imprimerie,  à transformer le contexte des apprentissages, les techniques de traitement de l'information amplifiées par l'emploi massif de l'informatique, amène à réinterroger la manière dont on pense l'organisation des apprentissages. Et là, nous sommes tous concernés, la fracture numérique traversant toutes les classes d'âge, surtout du fait d'un déficit de culture technique face à des objets intégrants des fonctions cognitives (mémoire, calcul,...) de plus en plus élaborées.

Cette publication sur le Web m'a permis de rentrer en contact avec une personne désirant travailler sur la notion "d'éducation et de formation tout au long de la vie" dans le contexte de l'UNESCO (dimension mondiale et interculturelle) et, dans le prolongement du rapport Delors "L'éducation, un trésor est caché dedans". En plus de ce livre, d’autres ont été sources d’idées : "L'éducation demain" de Bertrand Schwartz, Aubier, 1973, "Your Hidden Credentials" de Peter Smith (sous-directeur général de l’Unesco pour l’éducation), Acropolis Book, 1986, la thèse de Francis Lesourd sur les "moments privilégiés transformateurs", U–Paris–8, 2004, les numéros de la revue "Savoirs" sur L'éducation permanente et la formation tout au long de la vie, 2004, et La vie adulte en question, 2004), le livre d’Annie Jézégou "Formations ouvertes", L'Harmattan, 2005). 

Curieusement, les tenants de l'autoformation semblent absent du débat étendant les apprentissages à la vie entière alors que s'ouvre ainsi une formidable opportunité d'opérationnaliser les résultats de la recherche sur l'autoformation. De plus, si l'on veut sortir de l'opposition stérile et caricaturale entre l'éducation humaniste favorable au développement personnel et, la formation professionnelle asservie aux intérêts des entreprises, il faudra bien poser la problématique des apprentissages autrement que par les seuls points de vue de l'éducation et de la formation. Preuve en est que, pour beaucoup surtout en France, "apprendre tout au long de la vie" est tout de suite traduit par "formation continue" institutionnalisée, principalement à des fins professionnelles.

De la collaboration avec l'équipe de l'UNESCO, j'en retire deux  enseignements.

D'abord, comme le souligne Philippe Meirieu, dans la droite ligne de Dewey, le besoin d'apprendre naît de l'action. Si l'on commence par élaborer un projet en groupe, au vue des difficultés à surmonter, naîtra l'envie de développer ou d'acquérir les compétences et les savoirs nécessaires à la réalisation de ce projet. Ainsi, la demande de formation se révèlera au travers de l'action. Monique Linard ne dit pas autre chose quand elle mobilise les théories de l'action pour expliciter le processus d'apprentissage.

D'où la relation en boucle:

actions -> mise en projet -> apprentissages -> actions -> expérience
 -> réflexion sur l'expérience -> autoformation -> actions …

Ensuite, en écoutant un intervenant lors du colloque "La formation tout au long de la vie, un enjeu pour un développement humain et durable des territoires" qui s'est tenu à Rennes les 6 et 7 mars 2006, (http://www.canalc2.tv/video.asp?idEvenement=215) j'ai été frappé par sa critique de la formule, qui semble aller de soi, "la formation va à la formation". Autrement dit, plus on est formé, plus on continuerait à se former avec comme corollaire l'affirmation que le manque de réussite pendant la période scolaire dissuaderait de se former à nouveau. Or, les statistiques font plutôt  apparaître une relation entre la capacité à se projeter dans l'avenir et le fait d'entreprendre une formation, et ceci, quelque soit le type de formation initiale. Cela peut déboucher sur une conception de l'orientation privilégiant la réussite et non l'échec comme critère de choix à condition de travailler la notion de reconnaissance tel que le fait Paul Ricoeur dans son dernier livre.

C'est un peu ce qui se passe dans les cyber–cafés populaires au Mexique étudiés par une doctorante pour sa thèse. En partant du projet d'être capable de surfer sur la Toile, les jeunes qui fréquentent ces lieux déclenchent des apprentissages aussi bien techniques que sociaux. Le café comme la Toile deviennent des espaces de liberté où les jeunes peuvent développer de nouvelles relations loin du regard des parents mais aussi transgresser certaines règles comme le téléchargement de musique. Cependant, qui les incitera à réfléchir sur leur expérience pour acquérir un sens critique, gage d'une véritable autoformation ?

Faciliter l'accès aux savoirs tout au long de la vie consisterait donc à accompagner les personnes dans leurs désirs de se mobiliser dans des actions concrètes leur permettant en définitive d'appréhender le futur par une approche raisonnée débouchant sur une mise en sens de leurs expériences dès leur plus jeune âge et tout au long de leur vie d’adultes. 

De ce parcours, j'en ai également tiré une cartographie qui permet de faire ressortir les relations entre les différentes modalités d'apprentissages qui, loin de s'opposer, peuvent toutes contribuer à faciliter l'accès aux savoirs, à condition de créer les conditions favorables pour qu'une complémentarité s'établisse. Faut-il alors parler, avec Philippe Carré, d'écologie de l'apprentissage?

On peut remarquer que les apprentissages en hétéro–formation, situés dans la partie haute du schéma, sont en général privilégiés par les pouvoirs publics parce que plus facile à organiser, à gérer, à financer et à généraliser. Pourtant, seule la personne qui reçoit un enseignement ou qui se forme, apprend, même si elle entretient toujours une relation avec d'autres personnes situées dans les sphères aussi bien privée, de la société civile, économique qu'éducative. C'est une approche holiste, comme le souligne Bernard Lahire dans son livre "L' Homme pluriel", qui permet d'éviter d'enfermer l'individu dans des rôles disjoints dans l'espace et dans le temps. 

Surtout que le temps présent que nous vivons est un condensé de passé constamment recyclé qui nous projette dans un avenir plus ou moins lointain. On peut parler, avec Francis Lesourd de "temps spiralé" travaillé lors de "moments privilégiés transformateurs". Ce point de vue, s'il est accepté, fait contre poids à une civilisation de l'instant, sans historicité, pour nous aider à retrouver l'importance des finalités et pour désacraliser la survalorisation des moyens.

Il importe donc de mettre l'accent sur les articulations entre les différentes modalités d'apprentissages pour que les acquis de l'expérience, au delà du développement personnel, puissent être reconnus aux niveaux social et professionnel.

Le passage de l'expérience à des compétences reconnues après évaluation, demande de la part des personnes porteuses de compétences de faire un travail réflexif sur leur expérience. C'est le cas avec la VAE, notion analysée par Claude Debon, mais aussi dans les dispositifs d'alternance étudiés par Catherine Clénet. On est là dans le domaine de l'autoformation ou de l'autodidaxie comme Hélène Bézille le souligne dans son livre. On peut se demander cependant si les universitaires seront un jour en mesure d’intégrer massivement les acquis de l’expérience dans leurs démarches alors que rien ne les y prépare. S’ils n’y arrivent pas, la VAE risque de rester un moyen marginal de reconnaissance.

Au delà du slogan, l'apprentissage tout au long de la vie, accompagné d'une vision critique des allants de soi, serait donc la confirmation du sujet apprenant comme fait social annoncé par Joffre Dumazedier.

Par des participations à des projets, des lectures, des interrogations, des échanges, des mises en mots, j'ai l'impression de mieux comprendre maintenant cette notion: aurais-je appris, aurais-je changé ?


Articulation des différentes modalités d’apprentissages

Sphère publique: État; Régions

Hétéro

Éducation    
Formation

Alternance

Reconnaissance/Validation compétences

Sphère privée                                     Apprendre                              Sphère économique

Projection dans l'avenir

Actions--Expériences 

Environnement techno–culturel

Historicité/Guidance

Réflexivité/distanciation

Individu/Auto... 
Sphère publique: Société civile

Notions connexes

VAE : expériences acquises à expliciter en vue de les faire reconnaître et les faire valider socialement

Orientation : démarche pour se projeter dans le futur et faire émerger des besoins de compétences, préalable à des choix d'apprentissages

Ressources éducatives : compétences  humaines, méthodes, outils et médias intervenants dans des contextes d'apprentissages

Informations : faits avérés permettant d'éclairer un questionnement ou, nécessaires à l'action

Savoirs/connaissances : les connaissances des individus peuvent, une fois explicitées et formalisées, déboucher sur des savoirs reconnus socialement

Environnement éducatif : interactions entre individu(s) et situation d'action favorisant les apprentissages

Modalités d'apprentissage
: par soi, par les autres, par les choses et l'environnement

Autoformation : réfléchir sur ses actions, interroger les allants de soi et contrôler +/- son projet d'apprentissage  (objectifs, contenus, ressources, démarche, évaluation).

Autodidaxie : s'instruire sans maître, par l'action, à travers des ressources de l'expérience et des savoirs constitués (cf. H. Bézille)

Apprenance : dispositions affectives, cognitives et conatives favorables à l'acte d'apprendre dans toutes les situations intentionelles ou fortuites (cf. Ph. Carré)

Mise en réseau des acteurs : recherche de mutualisation des compétences, des méthodes et des moyens, par échanges réciproques

Ingénierie des dispositifs : conception et réalisation d'environnements éducatifs où apprenants et ressources (humaines et techniques) peuvent  interagir.

Autonomie : marges de manoeuvre des acteurs, interprètes intentionels de rôles à géométrie variable, dans des contextes d'action caractérisés par la complexité et l'incertitude (cf. M. Linard)
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